
LA TECHNOCRATIE 

 

I- Généralité : 

 

(Du grec techne = art et kratos = pouvoir, domination), courant sociologique aux Etats-Unis, issu des 

idées de l’économiste Thorstein Veblen. 

Ce courant eut une grande vogue dans les années 1930 (H. Scott et d’autres). Dans un certain 

nombre de pays capitalistes furent instituées des sociétés de technocrates. Les tenants des théories 

de la société technocratique prétendent que l’anarchie et l’instabilité du capitalisme contemporain 

viennent de ce que l’Etat est dirigé par des « politiciens ». Selon eux, on pourrait « guérir » le 

capitalisme en remettant aux « techniciens » et « hommes d’affaires » la gestion de toute 

l’économie et l’administration de l’Etat. 

Une critique démagogique de l’économie et de la politique capitalistes dissimule, chez eux, le désir 

de justifier la soumission directe de l’appareil d’Etat  aux monopoles industriels. 

L’actuelle révolution scientifique et technique a fait revivre quelques-unes des idées de la théorie de 

la technocratie. 

On a vu apparaître de nombreuses théories de la « société industrielle » (R. Aron, W. Rostow), 

« postindustrielle » (Bell), « technocratique » (Z. Brzezinski), des conceptions de la convergence (J. 

Galbraith). 

La théorie du managerisme affirme le rôle directeur des gestionnaires (managers), elle est proche de 

la théorie de la technocratie mais encore plus réactionnaire. 

Cette doctrine a acquis un caractère nettement anticommuniste dans les ouvrages de J. Burnham 

dont l’idée de « révolution des managers » est une franche apologie des monopoles américains. 

Dans les années 1970, Bell a parlé de la méritocratie qui se substituerait à la bureaucratie et à la 

technocratie dans une « société du savoir ». 


